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1.
Kira Whitman croyait en son karma. Un super karma sans lequel elle serait probablement restée une fille à papa vivant aux crochets de sa famille, au lieu d’être à la tête d’une des agences immobilières les plus cotées de Miami, l’agence Whitman-Pierce. Et même si certains cyniques comparaient volontiers ceux de sa profession à de vulgaires parasites, Kira n’en avait cure. Elle savait par expérience qu’on ne peut pas plaire à tout le monde. Et puis, surtout, elle était bien trop occupée à faire fortune.
D’ailleurs, l’affaire d’aujourd’hui s’annonçait sous les meilleurs auspices. Casa Pura Vida était une propriété de rêve qui valait bien les quelque trois cents kilomètres parcourus avec Roxane Pierce, son associée depuis deux ans, qui étrennait pour l’occasion un rutilant cabriolet Porsche.
Kira respirait à pleins poumons l’air parfumé de senteurs d’eucalyptus. C’était une de ces belles journées de juin où l’air transparent semblait vibrer sous le ciel bleu de Floride. Le sourire aux lèvres, elle offrit son visage à la brise océanique. Oui, vraiment, elle avait de la chance. Peut-être même plus qu’elle ne le méritait.
Un air de salsa la tira de sa rêverie. Se tournant vers Roxane qui fouillait nerveusement dans son sac à main dernier cri, elle la regarda sortir son portable, consulter le numéro d’appel, puis maugréer entre ses dents et remettre l’appareil dans son sac sans se donner la peine de répondre.
« Seigneur, faites que ce ne soit pas un client ! », pria silencieusement Kira, se gardant bien de poser la question, de peur de déclencher l’une de ces querelles magnitude sept, de plus en plus fréquentes entre Roxane et elle, ces derniers temps.
— Allons jeter un dernier coup d’œil à la maison, proposa-t-elle.
Le temps qu’elles traversent la terrasse, le téléphone avait de nouveau entonné son rythme endiablé de salsa. Une fois, deux fois, trois fois… Le correspondant insistait.
— Tu devrais peut-être répondre, Roxane.
Son associée la gratifia d’un haussement d’épaules agacé.
— Ça attendra. Bon, combien penses-tu que nous puissions tirer de cette propriété ? Quatre ou cinq millions ?
— Tu plaisantes ! Casa Pura Vida en vaut au moins six, rectifia Kira en poussant la lourde porte d’entrée en chêne massif pour s’avancer dans un hall aux dimensions majestueuses.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Roxane s’était immobilisée sur le seuil pour écouter sa messagerie. Et à en juger par la grimace de dépit qui déformait sa jolie bouche, les derniers appels ne semblaient pas la transporter de joie.
Détournant la tête, Kira passa dans le salon et se planta devant la baie vitrée, face à l’océan, contemplant le spectacle des voiles blanches éparpillées sur l’eau, jusqu’à ce que Roxane daigne enfin la rejoindre.
— Six millions de dollars, tu es sûre ? lui dit-elle.
— Affirmatif.
Kira était capable d’estimer un bien au centime près. C’était de famille. Son père, à qui elle n’avait pas parlé depuis bientôt trois ans, était le roi de l’immobilier sur la place de Chicago. Il collectionnait les gratte-ciel comme certains collectionnent les voitures. Et Kira avait passé une bonne partie de son adolescence à subir l’exposé détaillé des affaires paternelles dans leurs moindres détails — unique sujet de conversation autour de la table familiale. Au final, ces repas d’un ennui mortel avaient tout de même porté leurs fruits. Elle possédait un talent inné pour flairer la bonne opération immobilière. Elle s’était donc mise à son compte. Et même si elle avait dû réduire son train de vie de façon drastique, gagner son premier salaire s’était révélé autrement plus facile et bien plus satisfaisant sur le plan personnel, que de batailler avec les cordons récalcitrants de la bourse paternelle.
— Il me semble que notre première estimation était inférieure, insista Roxane.
Elle fouilla dans son attaché-case, en équilibre sur le coin d’une console de marbre, et elle en extirpa un agenda électronique — son unique concession à l’organisation, et ce, uniquement, parce que l’objet lui donnait l’air important.
— Autant ne pas perdre de temps et vendre cette propriété au plus vite, conclut-elle. Le montant de notre commission n’en sera pas tellement diminué.
Kira tourna vers elle un regard écœuré. Trois ans plus tôt, quand elle avait quitté Chicago pour Miami, elle avait immédiatement sympathisé avec Roxane et elles avaient décidé de conjuguer leurs talents en montant leur propre agence immobilière. Le partage des tâches s’était fait tout naturellement. Roxane s’occupait de la partie administrative et financière, tandis qu’elle consacrait tout son temps à la vente. A cette époque, outre leurs affinités professionnelles, toutes deux partageaient le goût des escapades nocturnes sur la plage, des sorties en voilier et des soirées entre copains.
Mais, ces six derniers mois, Roxane avait terriblement changé. Elle était devenue renfermée et prenait la mouche pour un rien. La voile et les bains de minuit semblaient désormais relégués dans la catégorie des sports extrêmes. Elle avait même laissé tomber leur petit groupe d’amis sous prétexte qu’ils devenaient assommants. Et, pour couronner le tout, elle n’arrivait pas au bureau avant midi, travaillait de moins en moins, tout en exigeant toujours plus d’argent, comme si celui-ci était censé tomber du ciel.
La patience de Kira commençait à s’émousser.
— Ce n’est pas une question de commission, observa-t-elle en s’efforçant de conserver un ton neutre. J’ai bien étudié le marché et nous sommes pile dans la fourchette avec six millions de dollars. Tu m’as bien dit qu’il s’agissait d’une résidence secondaire, non ? Notre client n’est donc pas pressé de vendre.
— Eh bien…
Quel que soit l’argument bidon qu’elle s’apprêtait à invoquer, Roxane s’interrompit brutalement. Kira suivit son regard. Une Alfa Romeo Spider noire se garait derrière sa Porsche.
Elles regardèrent le conducteur et son passager descendre de voiture et faire lentement le tour du luxueux cabriolet.
— L’un d’eux serait-il le propriétaire de cette villa ? s’enquit Kira.
Alors même qu’elle posait la question, le doute l’étreignit face à l’expression contrariée — pour ne pas dire consternée — de Roxane.
Celle-ci secoua la tête.
— Pas vraiment.
— Des amis à toi, peut-être ? insista Kira sans pouvoir réprimer une pointe de sarcasme.
Dieu sait qu’à une certaine époque, elle pensait avoir touché le fond, entre les étudiants bizarroïdes et les athlètes sexuels d’une nuit. Mais jamais, elle n’avait atteint les profondeurs abyssales dans lesquelles se complaisait Roxane depuis quelques mois. Et les deux hommes dehors, avec leurs costumes en polyester et leurs cheveux gominés, avaient de vraies têtes de mafiosi sortis tout droit d’un film de Scorcese.
— De simples connaissances, précisa Roxane d’une voix tendue. Donne-moi deux secondes, le temps de me débarrasser d’eux.
Et avant même que Kira ait pu ouvrir la bouche, elle avait quitté la pièce.
Kira la regarda s’approcher des deux hommes et leur parler. Les bras croisés sur sa poitrine, le menton pointé en avant, Roxane avait l’air d’un pit-bull prêt à leur sauter à la gorge. A l’évidence, il ne s’agissait pas d’une conversation amicale.
Kira hésitait à intervenir quand Roxane tourna brusquement la tête de son côté et articula à son adresse quelque chose comme « Je reviens tout de suite ».
Kira colla son visage incrédule contre la baie vitrée.
— Hé ! Mais qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle.
Médusée, elle vit son associée s’engouffrer à l’arrière de l’Alfa Romeo.
— Bon sang ! jura-t-elle en fouillant fébrilement dans son sac à la recherche de son portable.
Rapidement, elle fit défiler les numéros en mémoire, s’arrêta sur celui de Roxane et enfonça le bouton d’appel.
La messagerie se déclencha dès la seconde sonnerie.
— Bonjour, vous êtes bien sur la messagerie de Roxane Pierce. Laissez un message après le bip. Je vous rappellerai dès que possible.
— Roxane, c’est Kira. Dis-moi ce que tu fabriques !
Elle raccrocha, consulta sa montre — 13 h 20 — et se résigna à patienter.
Quinze minutes s’écoulèrent. Puis trente. Par deux fois encore, la messagerie de Roxane lui enjoignit de laisser un message.
Elle ne s’inquiétait pas outre mesure. Ces dernières semaines, elle ne comptait plus le nombre de fois où Roxane avait posé des lapins aux clients ou s’était absentée du bureau sans prévenir en la laissant dans le pétrin. Jusqu’à présent, Kira s’était montrée conciliante, car elle se souvenait avoir eu sa part d’irresponsabilité, quelques années plus tôt.
Avec un léger soupir, elle s’écarta de la baie vitrée et sortit sur la terrasse. Pensive, elle s’avança vers la fontaine qui alimentait la piscine en contrebas. L’eau fraîche glissa sur ses doigts et, peu à peu, la tension quitta ses muscles. Un sourire songeur étira ses lèvres. Ce serait merveilleux de vivre ici. De partager cette maison avec un homme.
Un homme séduisant, plein d’humour…
Quelqu’un comme Mitch Brewer, par exemple.
Mais d’où lui venait pareille idée ?
Choquée, elle s’écarta brusquement de la fontaine. Il y avait des années qu’elle n’avait pas consciemment pensé à Mitch.
Bon, d’accord, seulement quelques semaines. Quant aux rêves, ça ne comptait pas. C’était l’affaire de son subconscient. Et là-dessus, elle n’avait aucun contrôle. De toute façon, impossible d’oublier un homme qui avait l’art de l’exaspérer aussi facilement que de la rendre folle de désir.
Une heure passa. Pour marquer le coup, elle fouilla sans scrupule l’attaché-case de Roxane d’où elle extirpa les clés de la Porsche. Au moins ne serait-elle pas obligée d’appeler quelqu’un du bureau pour venir la chercher !
15 heures et déjà trois tours de la propriété. Elle décida d’accorder à Roxane une demi-heure de plus.
A 15 h 30, elle bouillait littéralement de rage, persuadée d’être une fois de plus la victime innocente d’un sale tour de son associée.
Elle n’attendrait pas une seconde de plus !
Le soleil était en chute libre à l’horizon quand elle s’engouffra dans le parking de leur agence. A bout, aussi bien physiquement que psychologiquement, elle prit ses affaires et monta dans les bureaux de l’agence, juste le temps de poser les clés de la Porsche à la réception et de vérifier s’il y avait un message de Roxane — naturellement, aucun.
Cette fois, la coupe était pleine. Elle allait devoir se séparer de son associée et faire cavalier seul. Malheureusement, son bas de laine ne suffirait pas à racheter la part de Roxane. Une seule solution : mettre sa fierté au placard et persuader son père de lui prêter la somme nécessaire.
En soupirant, elle redescendit au parking prendre sa voiture et prit la direction de Jaracanda Drive, une rue bordée de petites maisons de style victorien, toutes sur le même modèle. Elle s’y était installée dès son arrivée à Miami, trois ans plus tôt, attirée par la verdure environnante et un loyer modéré qui lui avait permis d’épargner.
Comme elle arrivait dans son allée, elle aperçut deux hommes devant chez elle. Ils lui tournaient le dos. Elle ralentit. Un troisième homme à l’air belliqueux — pantalon de combat large, bottes militaires, T-shirt kaki tendu sur un poitrail bombé, lunettes de soleil — déboucha sur le côté de la maison.
En temps normal, elle aurait peut-être considéré la possibilité d’une association caritative faisant du porte-à-porte pour récolter des fonds pour les « Mercenaires Retraités », quelque chose dans ce goût-là. Mais pas aujourd’hui. Pas après une telle journée.
Elle passa devant chez elle sans s’arrêter. Quelques mètres plus loin, une fourgonnette bleue stationnait le long du trottoir. Le regard de Kira croisa brièvement celui de la femme entre deux âges, assise au volant, un téléphone collé à l’oreille. Elle n’avait rien de spécial. Pourtant, Kira sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.
Se fiant à son instinct, elle appuya sur l’accélérateur et regagna la rue principale, le cœur battant comme un tam-tam.
Voilà ce qui arrivait aux femmes célibataires uniquement préoccupées par leur carrière professionnelle ! Pas de gars sur qui compter en cas de fuite d’eau ou de types louches rôdant devant leur porte. Certes, elle avait bien déniché un excellent plombier, mais il ne ferait pas le poids face aux trois mercenaires à la mine patibulaire. En fait le seul nom qui lui venait à l’esprit, c’était celui de Susan, la réceptionniste de l’agence, dont le frère, Don, était détective privé. Kira pourrait peut-être lui demander ses coordonnées pour l’ami d’un ami. D’accord, la ficelle était grosse, mais là, tout de suite, elle était à court d’idées.
Elle conduisait d’une main et s’apprêtait à pianoter le numéro de Susan sur son portable, quand celui-ci se mit à sonner, faisant battre son cœur à cent à l’heure.
C’est le souffle court qu’elle décrocha.
— Allo ?
— Nous savons que tu les as.
— Que j’ai quoi ? s’étrangla Kira.
Elle mit son clignotant pour se ranger le long d’un couloir de bus.
— Ne joue pas les idiotes.
— Vous devez faire erreur. Je ne sais vraiment pas de quoi vous parlez !
— Tu connais Roxane Pierce ?
— Oui.
— Dans ce cas, tu sais de quoi je parle. Elle prétend qu’elle te les a donnés. Alors, maintenant, assez plaisanté. Tu nous les rends !
Kira inspira profondément et s’exhorta au calme. Que pouvait bien lui avoir donné Roxane en dehors d’un stress suffisant pour la faire grincer des dents ?
— Il ne vous est pas venu à l’idée qu’elle puisse mentir ?
Un rire gras lui répondit.
— Pas cette fois, poupée ! Mets-les dans une enveloppe et dépose-les à la réception de l’hôtel Coco pour Suarez. Tu viens seule, compris ?
Kira leva les yeux au ciel. Elle n’irait nulle part sans escorte, et encore moins dans cet hôtel malfamé, point de rencontre notoire des dealers en tous genres.
— Ecoutez, mon vieux, vous perdez votre temps. Je ne sais absolument pas de quoi il s’agit et il n’est pas question que j’aille…
Elle s’interrompit, soudain consciente du silence absolu à l’autre bout du fil. Son interlocuteur avait raccroché.
Furax, elle pianota aussi sec le numéro de Roxane.
— Bonjour, ici Roxane Pierce.
Le message avait changé. Le ton guilleret précisait :
— Je suis en vacances. Pas vous ? Laissez-moi un message. Je vous rappellerai dès mon retour.
En vacances ?
Kira serra les doigts sur son téléphone comme s’il s’agissait de la gorge de son associée.
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